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LES ÉVÉNEMENTS 
La réunion des experts des bel-

ligérants à Bruxelles. — La 
crise du chômage. Elle doit 
disparaître par le concours du 
vendeur et de l'acheteur. — 
Constantin rentre à Athènes, 
appelé par un plébiscite ébou-
riffant ! L'ère des difficultés 
commence pour lui. 
C'est cette semaine que doivent se 

rencontrer les experts de l'Entente et 
de l'Allemagne pour fixer le mon-
tant des réparations dues par les 
vaincus, montant qui doit être chif-
fré à la date dlu f"' mai d'après le 
traité de Versailles. 

Les délégués des Puissances se ren-
contreront aujourd'hui à Bruxelles. 
Les débats seront longs. La solution 
définitive ne sortira pas encore de ces ; 
réunions. Les experts ont pour mis-
sion de la préparer par une discus- j 
sion serrée qui sera suivie d'un rap- j 
port de chaque groupe de délégués au j 
gouvernement qui les a mandatés. 

La question est grave. Le Temps ! 
en montre les difficultés dans une re- : 
marquable étude dont la conclusion ! 
est particulièrement intéressante1 : i 

La fixation de la dette allemande devient j 
un acte qui, tout en réservant intégrale- { 
ment les droits des créanciers, doit éviter j 
d'écraser le débiteur et de lancer le monde \ 
entier dans la plus folle des polémiques : f 
celle qui roulerait sur des centaines de ! 
milliards imaginaires.. 

Mais, comme le gouvernement français j 
et. ses experts s'en rendent compte, la J 
fixation de la dette est une chose et son 
recouvrement en est une autre. Le recou-
vrement dépend de ce que l'Allemagne est j 
capable de payer. Peut-on évaluer actuel- s 
leihent la capacité de payement de l'Aile- S 
magne "? Nous ne le croyons pas, et qui- j 
conque jette les yeux sur les finances ! 
allemandes sera sans doute du même I 
avis. i 

S'il en est ainsi, pourquoi n'opérerait- f 
on pas en deux étapes? I 

A titre provisoire, on pourrait décider 1 
que l'Allemagne, pendant les trois années \ 
1921, 1922 et 1923, fera à ses créanciers ï 
certains . versements périodiques dont la j 
nature (matières premières, produits fabri- | 
qués, fourniture de main-d'œuvre, paye-
ments en espèces, etc.) et le montant 
seraient fixés dès maintenant. Avant la 
lin de cette période provisoire, l'on fixe-
rait, en présence d'une Allemagne qui 
aurait eu le temps de revenir à un état 
normal, le nombre et la progression des 
annuités que le Reich aurait à payer. 

Ce serait pour l'Allemagne un très grand 
bienfait d'avoir ainsi une période de con-
valescence, pendant laquelle elle connaî-
trait d'avance le total et l'échelonnement 
de ce qu'elle doit verser (y compris le coût 
de l'occupation militaire). Mais on s'aper-
çoit aussitôt que les créanciers de l'Alle-
magne courraient deux risques assez 
graves. Si l'Allemagne se rétablit pendant 
la période de convalescence, ne profitera-
t-elle pas de ses ressources et de sa vi-
gueur pour se dérober, dans trois ans, à 
ses obligations ? Si au contraire elle ne 
sait pas ou ne veut pas redevenir solvable, 
les créanciers qui délibéreront dans trois 
ans ne se trouveront-ils pas devant un 
banqueroutier qui se sera arrangé pour 
n'avoir plus aucun actif ? Telles sont les 
objections qu'on peut faire et qu'on fera. 11 
s'agit d'y parer. 

Pour prouver que l'Allemagne ne cher-
chera pas à se dérober, il faudrait que le 
gouvernement du Reich promît dès main-
tenant — non pas par une signature for-
cée qu'il renierait ensuite, mais par un 
engagement librement consenti — que 
l'Allemagne donnera en gage à ses créan-
ciers certains revenus considérables et 
faciles à percevoir, au cas où elle ne pour-
rait ou ne voudrait pas leur promettre 
dans trois ans les annuités qu'ils exige-
raient. 

Pour prévenir d'autre part une banque-
route dé l'Allemagne, il faudrait que le 
gouvernement du Reich soumit aux puis-
sances de l'Entente le programme suivant 
lequel il se propose de relever ses finan-
ces et particulièrement d'assainir sa situa-
tion monétaire. Il est extrêmement proba-
ble que tout programme de cette nature 
comportera une aide financière des Etats-
Unis. Les gouvernements de l'Entente, en 
exposant aux Etats-Unis la solution si 
humaine qu'ils projetteraient de donner 
au problème des réparations, pourraient 
alors demander cecî : que l'aide américai-
ne à l'Allemagne soit surbordonnée ài'exô-
cution des engagements que l'Allemagne 
prendrait envers les nations ravagées. 

Voilà l'esquisse d'une politique. Nous ne 
prétendons assurément pas qu'elle soit 
parfaite. Si l'on prend la peine de la criti-
quer, nous espérons seulement, dans l'an? 

• téj-ét général, qu'on prendra aussi la peine 
d'apporter mieux. 

La crise du chômage persiste. Cela 
tient à ce que le consommateur exa-
gère ses restrictions et, aussi, à ce 
que le détaillant résiste, en général, 
de tout son pouvoir à la baisse. 

Un organe économique, la « Jour-
née Industrielle », donne à ce sujet 
de sages conseils à ce dernier : 

« Il faut maintenant que les dé- s 
taillants consentent un sacrifice. 
Sans doute ils ont acheté très cher 
les marchandises en magasin. Mais 
ils vont acheter beaucoup moins 
cher. Qu'ils fassent une moyenne en-
tre les deux prix de revient et qu'ils 
abaissent leur prix de vente. Ainsi 
ils ramèneront l'acheteur. Les stocks 
— qui ne sont pas considérables — 
s'épuiseront vite. De nouveaux ordres 
pourront être donnés à la fabrique. 
Le chômage et la crise de crédit se-
ront évités. » , 

Un autre argument peut être in-
voqué qui a sa valeur : Au moment 
de la hausse, le détaillant comme 
tous les commerçants, comme tous 
les industriels, avaient des stocks en 
rapport avec leurs affaires normales. 
Ils ont profité de la hausse. Il est 
équitable qu'une moyenne soit éta-
blie entre le prix rémunérateur et le 
prix désavantageux- Un sacrifice 
s'impose. Ne vaut-il pas mieux, pour 
un commerçant, limiter sa perte en 
liquidant au plus vite ses stocks, 
même au prix d'achat, que de s'en-
têter à attendre une hausse nouvelle 
invraisemblable ? Et si, comme il 
faut le souhaiter, la baisse s'accen-
tue, le sacrifice ne sera-t-il pas plus 
pénible par cette attente maladroite? 

Si la baisse nécessaire gagne tous 
les négoces du haut en bas de 
l'échelle, si le commerce s'en tient au 
seul bénéfice équitable indispensable, 
le public cessera de se restreindre et 
la crise disparaîtra rapidement. 

MauAe Colrat écrit : 
. « L'industrie et le commerce 

avaient été envahis depuis la guerre 
par des amateurs et des mercantis 
qui vivaient de la hausse sans se 
préoccuper d'asseoir sur des bases 
solides leur boutique ou leur atelier. 
Ils ' seront sans doute les premières 
victimes de la tourmente, qu'ils ont 
largement contribué à déchaîner. 
Personne ne pleurera sur leur sort. » 

Les mercantis n'intéressent per-
sonne en effet, mais à côté des exploi-
teurs rapaces, qui sont heureusement 
l'infime minorité, il y a le commerce 
honnête et la masse des travailleurs 
qui souhaitent la fin du malaise éco-
nomique désastreux pour tous. 

Ce malaise cessera le jour où, du 
petit vendeur au grand fabricant, on 
en reviendra aux saines traditions 
di'avant-guerre, c'est-à-dire quand on 
voudra comprendre que l'aisance doit 
être le fruit d'une existence de la-
beur et non le résultat de quelques 
années ou de quelques mois d'une 
exploitation scandaleuse du gros pu-
blic. 

Ce dernier veut bien aider par ses 
achats à la reprise des affaires, mais 
il entend, au préalable, que change 
la mentalité du négoce de guerre. 
Qui oserait le blâmer ? * 

Constantin rentre à Athènes. Au 
même moment on publie quelques 
renseignements sur le plébiscite du 
28 novembre. Il a fallu une quin-
zaine à Gounaris pour mettre au 
point les résultats du vote. Cela suf-
fit pour nous édifier sur la sincérité 
des notes données à la presse. 

Les ministres grecs ont forcé la 
mesure. Leurs chiffres ahurissants 
n'auront pas le pouvoir de convain-
cre le public, sinon du tripatouillage 
savant qui a présidé au vote. Il suf-
fit pour s'en convaincre de rappro-
cher les chiffres des élections généra-
les de ceux du plébiscite. 

Aux élections générales, il y a eu 
852.000 votants. 45 .0/0 des voix 
étaient allées aux candidats vénizelis-
tes. 

Au plébiscite, les partisans de Ve-
nizelos se sont abstenus, il y a eu 
néanmoins! plus d'un million de vo-
tants !... Et l'unanimité moins dix 
mille voix ( !■..) s'est prononcée pour 
Constantin. 

Donc, le 14 novembre 45 0/0 des 
électeurs étaient hostiles au monar-
que ; le 28 novembre cette hostilité 
était réduite à 1 pour cent. C'est 
d'une merveilleuse prestidigitation. 

Les correspondances venues d'Athè-
nes donnent, d'ailleurs, des rensei-
gnements édifiants sur la pression 
exercée par le gouvernement. Gou-
naris menaçait de prison les récalci-
trants pour « rébellion contre l'au-
torité ». Ses agents déclaraient que 
les électeurs qui ne voteraient pas 
« seraient abandonnés à la discrétion 
du peuple ». Les promesses n'ont pas 
manqué avant le scrutin. : on garan-
tissait la démobilisation immédiate 
et le pain à 50 centimes le kilo-
gramme au lieu de 1 fr. 20. On agis-
sait par.., persuasion sur les fonc-
tionnaires. Par exemple, le directeur 
de la Banque nationale fut ap-

préhendé par la force, sous la me-
nace des revolvers, et conduit de la 
Banque à l'Esplanade. Là il dut 
crier: Vive Constantin. 

C'est dans toute sa beauté le îifc 
gime de la liberté. 

On est donc fixé sur la sincérité du 
vote qui rappelle, à l'unanimité, 
Constantin à Athènes. 

Le roi fait une rentrée triomphale. 
Reste à savoir si l'avenir 'ne réserve 
pas de cruelles désillusions au peu-
ple Hellène : la drachme baisse sans 
limite, les caisses du trésor sont vi-
des, les Alliés coupent tout crédit, ta 
discorde paraît régner dans l'armée 
d'Asie-Mineure et les Grecs de Côtes-
tantinople, comme ceux qui sont 
hors de la portée du ministère hel-
lène, protestent violemment contre 
le retour de Constantin. 

Cela n'est pas d'un heureux pré-
sage pour le règne du monarque. 

Aujourd'hui, les roses ; demain, 
peut-être, les épines !... 

Il est vrai que les dépêches annon-
cent que Constantin ferait une fausse 
rentrée. Aussitôt remonté sur le 
trône, il abdiquerait en faveur de son 
fils aîné. 

« Le roi est quelque chose, écrit M. 
Poincaré dans la Revue des Deux 
Mondes, mais il n'est pas tout. Que 
sera demain la politique extérieure 
de la Grèce ? Là est toute la question. 
Ce n'est pas contre un homme, fût-ce 
une tête couronnée, que nous avons à 
nous tenir en garde, c'est contre le 
virus germanique qui s'est, de nou-
veau, insinué en Grèce et qui menace 
de contaminer l'Orient. » 

A. C. 

Le service militaire 
Le projet de loi sur le recrutement 

de l'armée pose en principe que la 
durée du service actif sera réduite à 
dix-huit mois, à partir de la classe 
1922, sous la réserve que d'ici là cer-
taines, mesures, telles que l'augmen-
tation du1 nombre des engagements et 
rengagés, l'accroissement des trou-
pes indigènes et l'emploi de la main-
d'œuvre civile seront réorganisés. 

Sous ces réserves, la classe 1922 
et les classes suivantes, qui seront in-
corporées par moitié en avril et octo-
bre de l'année dans laquelle les jeu-
nes gens auront vingt ans, ne feront 
que dix-huit mois. 

Pour réaliser la transition du ser-
vice de trois ans au service de dix-
huit-mois, les classes 1920 et 1921 
devront faire deux ans de service. 

Sénat 

INFORMATIONS 
Londres adopte Verdtn 
Le comité de Londres de la Li-

gue anglaise de secours aux régions 
dévastées de la France s'est réuni 
cette après-midi à Mansion-Housc, 
sous la présidence du lord-maire de 
Londres. Sur une première motion de 
lord Derby, il fut décidé que i la capi-
tale anglaise adopterait une Ville 
française et sur une seconde motion 
présentée par M. R, Mackenna, ap-
puyée par M. Stanley Machen, le 
choix s'est porté sur la ville de Ver-
dun et un certain nombre de villages 
situés dans la vallée de la Meuse, aux 
environs immédiats de l'héroïque 
cité. Le lord-maire de Londres a été 
nommé président du comité d'adop-
tion et lord Derby, président du co-
mité exécutif chargé de sfenquérir 
des besoins immédiats de la ville. 

lîupture des relations 
diplomatiques entre 

la Hollaude et la Serbie 
Un différend s'est produit entre le 

gouvernement néerlandais et le gou-
vernement serbe au sujet de la ma-
nière d'agir de ce dernier à l'égard 
du consul hollandais à Belgrade. La 
façon d'agir du gouvernement serbe 
vis-à-vis du gouvernement hollan-
dais a été jugée par ce dernier en 
contradiction avec une attitude pro-
pre au maintien des bonnes relations 
internationales et le gouvernement 
néerlandais a donné l'ordre à son 
ministre à Belgrade de'quitter la 
Serbie. Il a informé le chargé d'af-
faires serbe à La (Haye que le gouver-
nement néerlandais n'attache plus Je 
prix à sa présence à La Haye, 

Une sommation de l'Entente 
Le général Mollet a fait savoir au 

gouvernement allemand qu'il ne pou-
vait admettre les explications don-
nées en réponse à la note des', alliés 
concernant le désarmement des gar-
des d'habitants. 

D'autre part, le chef de la mission 
militaire interalliée ayant appris que 
des canonsi (Je siège étaient conservés 
contrairement aux stipulations du 
traité de Versailles et malgré les de-
mandes réitérées des alliés, a sommé 
le gouvernement allemand de donner 
des ordres pour que la destruction de 
ces pièces soit exécutée avant le 15 
décembre. 

Four la pais de l'Europe 
M. Harding s'est entretenu avec M. 

Hoover. Celui-ci c'est prononcé en 
faveur de l'entrée des Etats-Unis 
clans la Ligue des Nations. Il con-
seille toutefois d'apporter des modi-
fications dans son fonctionnement. 

M. Hoover considère que la fixa-
tion de l'indemnité allemande, la so-
lution du problème russe et l'ouver-
ture de crédits à l'Europe sont essen-
tiels pour le rétablissement de la paix 
en Europe. 

M. Mnàté Lefèvre 
démissionnera-t-il ? 

Plusieurs députés, qui ont eu l'oc-
casion de s'entretenir avec M. A. Le-
fèvre, ministre de la guerre, décla-
rent que celui-ci leur a annoncé qu'il 
se proposait de repartir incessam-
ment pour Vichy, et qu'auparavant, 
il remettrait sa démission au prési-
dent du Conseil. 

On ajoute que si M. A. Lefèvre per-
sistait dans sa résolution, sa démis-
sion serait vraisemblablement rendue 
publique demain. Cependant, au mi-
nistère de la guerre, on se refuse jus-

. qu'ici à confirmer ou à infirmer cette 
nouvelle. 

Los élections législatives 
suspendues 

Par 12 voix et 2 abstentions, la 
commission du suffrage universel a 
adopté le rapport de M. Baréty, con-
cluant à l'adoption de la proposition 
de loi tendant à suspendre les élec-
tions législatives partielles jusqu'a-
près la publication au Journal officiel 
des résultats du recensement de la 
population, fixée au 6 mars 1921. 

L'ambassade 
auprès du Vatican 

La commission sénatoriale des af-
faires étrangères s'est occupée du ré-
tablissement de li'ambassade auprès 
du Vatican. Plusieurs sénateurs ont 
déposé une motion préjudicielle ten-
dant à ajourner la discussion jus-
qu'au mois de janvier, c'est-à-dire 
après les élections sénatoriales. 

Finalement la commission a déci-
dé, sur la demande de M. Méline, 
d'ajourner l'examen de la motion pré-
judicielle jusqu'après une audition 
du gouvernement réclamée pour le 
plus tôt possible. 

Tirages Financiers 
VUle de Paris 

Le numéro 383.750, gagne 150.000 
francs ; le numéro 2b9.4()3 gagne 
50.000 francs. 

->»<— 

Chambre des Députés 
Séance du 14 décembre 1920 

Dans-la séance du matin, la Cham-
bre reprend la discussion du projet 
relatif au nouveau régime des che-
mins de fer. 

MM. Chaissaigne-Goyon, Dior, Lo-
bet présentent diverses observations. 
M- l'abbé Lemire votera le projet. 

Dans la séance de l'après-midi, M. 
Loucheur développe une proposition 
de réorganisation des chemins de fer 
dont il est l'auteur. 

Dans l'ensemble, il accepte le pro-
jet du Gouvernement, mais il remar-
que que le projet est essentiellement 
étatif. 

M. le Trocquer, ministre des tra-
vaux publics, soutient le projet du 
Gouvernement. La discussion générale 
est close par 422 voix contre 153 elle 
passage à la discussion des articles 
est voté. 

M. Blum critique le projet. 
La suite de la discussion est ren-

voyée à une séance ultérieure. 

Séance du 15 décembre 1920 
La Chambre continue la discussion 

du projet relatif au nouveau régime 
des chemins de fer. 

M. Blum soutient son contre-projet 
qui est la nationalisation des che-
mins de fer qui seraient placés sous 
la direction d'un organisme écono-
mique appelé « office national des 
chemins de fer. » 

MM. Sibille et le Trocquer combat-
tent le contre-projet qui est rejeté 

| par 431 voix contre 137-
- - - >*<-—--— 

Séance du 14 décembre 1920 
Le Président rend un hommage à 

M. Léon Bourgeois qui vient d'obte-
nir le prix Nobel. 

Un projet prorogeant de trois mois 
les effets de la loi instituant une pro-
motion dans la Légion d'honneur et 
les médailles militaire, est voté. 

Le Sénat discute lé projet de loi 
sur l'amnistie voté par la Chambre. 
M. Poulie fait l'historique de la ques-
tion. 40.000 grâces, dit-il, ont été ac-
cordées. 

MM. Marin et de Monzie deman-
dent de voter l'amnistie pour les faits 
de grève. 

La suite de la discussion est ren-
voyée à une séance ultérieure. 

à tenter l'essai, le 3 janvier prochain, 
jour de grande foire à Cahors, d'un 
train supplémentaire qui partira de 
cette ville à 18 h. pour arriver à 
Monsempron-Libo'S à 19 h. 48, après 
avoir desservi toutes les stations in-
termédiaires. » 

->5S<-

BMÏHEHSniCCBBB! 

Dans un de nos précédents numé-
ros, nous avons parlé de l'éclairage 
de la ville et, avec le public cadùr-
cien, nous disions que l'éclairage au 
gaz était par trop réduit. 

C'est ce que nous répètent dans plu-
sieurs lettres, plusieurs habitants de 
divers quartiers et faubourgs de la 
ville. 

Les soirs de pluie, dès 6 heures 1/2 
il est très difficile et même dange-
reux de s'avanturer du côté de Cabes-
sut et dans un très grand nombre de 
rues. 

Après 11 heures du soir, quand les 
becs de gaz sont éteints, c est pire. 
C'est une constatation que peuvent 
faire ceux qui sortent du théâtre ou 
du cinéma. 

Avant la guerre, on comptait en-
viron 380 becs de gaz qui étaient al-
lumés touis les soirs : malheur, si 
l'un d'eux ^'éteignait avant l'heure. 
D'abord, si les agents de police au, 
cours de leur tournée, s'en aperce-
vaient, ils devaient le signaler. En 
outre, les habitants du» quartier adres-
saient une protestation à la mairie 

Le fait ne se renouvelait pas... de 
longtemps. 

Les 380 becs de gaz environ, nt 
flambaient pas toute la nuit : mais 
on en laissait un assez grand nom-
bre pour éclairer la ville dans ses 
moindres recoins. 

Aussi, comme nous le rappelions 
ces jours derniers, Cahors était con-
sidéré comme la ville la mieux éclai-
rée de la région. 

Or, aujourd'hui, iliy a à peine 130 
ou 135 becs.de gaz allumés et jusqu'à 
11 heures du soir seulement. 

Et cependant, n'y a-t-il pas de 
gaz ? Sommes-nous à l'époque où les 
restrictions de lumière étaient indis-
pensables ? Non. 

On peut, si on le veut, éclairer la 
ville ; comme avant-guerre. Il suffi,t| 
de voter quelques crédits supplémen-
taires. 

Et Cahors redeviendra la ville la 
mieux éclairée de la région. 

LOUIS BONNET. 
 >m<—: 

Justice de paix 
M. Belpech, est nommé juge sup-

pléant du juge de paix à Souillac, en 
remplacement de M. Bayles, atteint 
par la limite d'âge. 

Préfecture de la Seine 
M. Teychenné Jean-Pierre, ex-ad-

judant au 7* d'infanterie, et M. Del-
pech Pierre , ex-sergent au 207" d'in-
fanterie, sont nommés expéditionnai-
res de 8" classe à la Préfecture de la 
Seine-

Horaire des trains 
Monsieur le Préfet du Lot, a reçu 

la lettre suivante du chef de l'exploi-
tation de la compagnie du P. O. au 
sujet des horaires du train de Libos 
à Cahors. 

« Par lettre en date des 2 et 3 décem-
bre, vous avez bien voulu me trans-
mettre les vœux émis par les con-
seils municipaux de Luzech, de 
Douelle, etc., en faveur de l'amélio-
ration des horaires sur 1 a ligne de 
Monsempron-Libos à Cahors, en vue 
d'augmenter le séjour à Cahors. 

« J'ai l'honneur de vous faire con-
naître, Monsieur le Préfet, que pour 
donner satisfaction, dams toute la 
mesure du possible, aux desiderata 
dont il s'agit, nous sommes disposer 

CHRONIQUE SPORTIVE 
Voici quVau moment où nous met-

tons sous presse se déroule une nou-
velle manche de ce combat entre 
équipes Cadurciennes et Montalba-
naises qui semble prendre une si 
grande ampleur cette année. Après 
le match 7e contre 11e, l'Aviron di-
manche remettait les choses à éga-
lité en battant par 6 points à 0 l'équi-
pe première des cheminots Montalba-
nais. Aujourd'hui la vaillante « Quer-
cynoise » défend ses couleurs sur 
terrain adverse, contre le « Boos-
ching-Club » de l'école normale qui 
l'an dernier vînt chez nous chercher 
un match nul. Qu'ont fait nos har-
dis potaches contre la phalange noi-
re ? Sans craindre un écrasement 
nous ne pensions pas qu'ils nous re-
viennent victorieux, surtout si les 
normaliens ont mis en ligne dans 
leur team les Pons^ les Aveilhé de 
l'U. S. M. ; sans cloute nos potaches 
ont résisté de leur mieux, mais leur 
équipe formée d'éléments trop jeu-
nes qui n'ont pas la science de leurs 
aînés, est très loin de la forme du 
quinze de l'an dernier, qui même avec 
Bessières, Combaibert et Lacoste ne 
réussit qlu'un match nul. Quoiqu'il 
en soit nos lycéens ont tous fait leur , 
devoir, et si par cas la chance leur a 
souri jqui sait si même sans victoire, 
ils ne conserveront pas la renommée 
justement acquise l'an dernier par 
leur club lors du déplacement contre 
le lycée Ingres. 

Une- autre phase de oe duel, Ca-
hors-Montauban, se déroulera sans 
derate à Cahors dimanche prochain, 
si ainsi qu'ils le demandent, nOs nor-
maliens reçoivent ce même « boos-
ching » qui joue aujourd'hui contre 
le lycée Gambetta. Avec cette partie, 
qui se jouera au stade die l'Ile, c'est 
surtout la perspective du match Ca-
hors-Villeneuve qui amènera diman-
che la grande foute vers Cabessoit. 
Après les bonnes équipes qui vien-
nent de défiler devant le public ea-
durcien voici le Périgord-Agenais et 
nous félicitons l'Aviron du choix 
qu'il a fait en Villeneuve, club favori 
de la deuxième série, car l'intérêt du 
match .est fortement accru de la riva-
lité sportive existant entre les deux 
villes. Chacun se so*uvient des émou-
vantes courses en Outtriger qui avant-
guerre passionnait tant le public, et 
nous ne pouvons ne pas nous souve-
nir que cet été encore les rameurs de 
l'Aviron si brillants cette saison fi-
rent baisser pavillon à l'Aviron Ville-
neuvoisi. Quant au football où la ri-
valité fut identique, il nous s'uffira 
de rappeler aux sportmen cadurciens 
et en particulier aux anciens stadis-
tes le dernier match si pathétique 
stade Cadurcien-Club Athlétique-Vil-
leneuvois, où après une partie magni-
fique et alors qu'ils tenaient la vic-
toire, les1 cadurciens furent battus de 
4 à 3 par un drop-goal. Huit ans 
après, les représentants des deux 
villes vont se rencontrer à nouveau. 
Qu'adviendra-t-il, et ,quel sera le ré-
sultat du match ? On nous affirme 
qu'avec les rentrées de Brassens et 
de Chasteing, l'équipe de l'Aviron se-
rait dimanche au grand complet 
mas que la ligne d'avants moins en 
forme qu'en début de saison, donne-
rait de gros soucis aux dirigeants de 
l'A. C. Quant à nous bien que parta-
geant cette idée, nous croyons cpie 
cette belle -forme ne saurait être per-
du à jamais et que les fowards Ca-
durciens auront à cœur dimanche de 
détruire une légende lancée un peu 
trop vite. Quoiqu'il en soit} l'incer-
titude du résultat n'est pas pour dimi-
nuer l'intérêt de la partie, et nous 
croyons qu'il y aura dimanche au 
stade de File, bien plus de specta-
teurs qufil n'y en eût jamais. 

Pendant que leurs aînés lutteront 
ici, l'équippe (2) ira à Souillac mat-
cher l'équipe première de ' l'Union 
sportive Souillagaise. 

Probité 
Un portefeuille contenant une cer-

taine somme d'argent a été trouvé 
par le jeune René Fraysse, âgé de 12 
ans, élève de l'école publique de lu 
rue Président Wilson, qui s'est em-
pressé de déclarer sa trouvaille au 
commissariat de police. Nos félicita-
tions à l'honnête enfant. 

\ 



Nos Compatriotes à Paris 
A la « Grappe du Queroy » 

Le Conseil d'administration delà « Grappe 
du Quercy » s'est réuni dimanche dernier à 
son siège social pour élaborer le programme 
de la matinée du 26 décembre. Avec l'unani-
me accord qui règne toujours dans ces réu-
nions, il a approuvé le tableau magistral des 
réjouissances dressé par l'ami Villars. Boun 
disi pas mai, lou bendrés béire et seres 
eounlens, bous proumetti. Et surtout, soyez 
à l'heure. L'emploi du temps est charge et 
sera respecté. Toujours au Salon des Famil-
les Nombreuses, Av. de St-Mandé. Festoren 
Nodal 

J. C. 
Aux « Enfants de Figeac » 

L'Amicale des Originaires de l'arrondisse-
ment de Figeac à Paris a tenu son Assem-
blée générale dimanche dernier,-12 décem-
bre, dans les grands Salons de la Ri%re Gau-
che. Le compte rendu moral, magistralement 
brossé par l'ami Janot, secrétaire général, 
et le compte rendu financier clair et précis 
du Trésorier, M. Chavioles, furent adoptés 
à l'unanimité, et le Président, M. Mazet, féli-
cita ces deux compatriotes de leur zèle et de 
leur dévouement pour la prospérité de notre 
Association. Puis il renouvela sa volonté 
formelle, maintes fois exprimée, de ne pas 
accepter à nouveau la présidence de la 
société, ses multiples occcupations et ses 
nombreux déplacements ne lui permettant 
pas de remplir cette fonction avec toute la 
sollicitude qu'elle exige. 

L'Assemblée, par acclamations, le nomma 
alors : Président Honoraire. Il remercia, fort 
ému. 

Il dit également toute sa gratitude pour 
tous ses dévoués collaborateurs du bureau 
sortant et eut le mot aimable pour cet ami 
Benjamin Pons, Président de l'Office du 
Travail et Providence des Lotois de Paris, 
et pour M. Caicat qui, toute l'année, a bien 
voulu faire un petit compte rendu pour la 
presse des Matinées Figeacoises. 

Puis, statutairement, eut lieu, à bulletins 
secrets, l'élection du nouveau Président. 

A l'unanimité, l'ami Moulène, Instituteur 
-rue Prisse d'Avesnes, fut élu Président pour 
192t. . . 

Et, par acclamations, le bureau fut ainsi 
constitué Vice-présidents : Amagat, Courd-
nier, Albes, Defour ; Secrétaire général : 
Janot secrétaires adjoints: Laval, iMmeBou-
vet ; trésorier général : Chavioles ; tréso-
rier adjoint : Oubréry ; Syndic : Lacan ; ar-
chiviste : Lafon. Les membres du Conseil 
d'administration furent nommés à mains 
lfî VG6S. 

Pendant ce temps, celles et ceux que ne 
retenait pas le devoir civique, combattaient 
l'inclémence de la température en exécutant 
énergiquement, mais avec grâce et sOuples-
se, moulles bourrées et autres rebourdela-
dos que rythmait un excellent orchestre et 
qu'encourageaient de leurs applaudisse-
menis, MM. Garrigou, chef du Secrétariat 
du Ministre des Colonies ; le Dr Calmels, 
Conseiller municipal, M. Laborie, Président 
de la Grappe du Quercy, et une foultitude 
d'autres Quercynois bon teinfc, fidèles deces 
réunions où revivent l'air, les chansons et 
la gaïtô si captivante de notre chère petite 
patrie. . 

MEBOR, Sécrétaire particulier. 

Notre jeune compatriote Marcel Sabrié, 
commis'des postes à Rabat, admis au der-
nier concours général des P. T. T. va ren-
trer à Paris. Nos félicitations au jeune lau-
réat, qui est le fils de notre sympathique 
compatriote, brigadier de la Recette Prin-
cipale. 

Notre compatriote Louis Cassan, de Thé-
diric, vient d'être nommé employé des P. 
T. T. à Paris. Félicitations. 

Nous apprenons avec plaisir que notre 
compatriote Figeacois Henri Coste, adepte 
fidèle de toutes les fêtes quercynoises, vient 
d'acheter le grand restaurant Lucas, place 
de la Madeleine. Nos meilleurs souhaits de 
succès. 

Notre charmante compatriote Mlle Rose 
Bras, de Cabrerets, belle-sœur de notre ami 
Poujade, contrôleur du gaz à Paris, vient 
d'entrer comme employée dans les bureaux 
de la Direction delà Librairie Hachette. Sin-
cères félicitations. 

M. Paul Lapergue, de Sauzet, vient d'être 
• nommé employé à la.O du gaz de Paris. 

La toute gracieuse Mlle Justet, qui nous 
arrive de Figeac, est rentrée comme dame 
employée dans les bureaux de la Recette 
centrale des Finances, place Vendôme. 

Noire jeune compatriote de Prayssac, 
Adrien Cassan, a été admis comme receveur 
à la O générale des Omnibus de Paris. Il 
est le neveu de notre vieil ami Sylvain Iches, 
de la Bastide du Vert. 

Le jeune figeacois Ed. Blanc, venu à Paris 
pour se perfectionner dans la mécanique 
appliquée, a été admi» dans les ateliers Es-
selin et O. 

M. Laurent Simons, graveur, qui avait 
épousé notre compatriote Mlle Marceline 
Cfousil, des Junies, près Castelfranc, vient 
de mourir à l'âge de 55 ans. Nos sincères 
condoléances à sa veuve éplorée. 

Prématurément enlevé aussi à l'affeclion 
des siens, notre compatriote Basile Glandi-
nes, de Catus, décède à 53 ans\ à la suite 
d'une longue et douloureuse maladie. Le 
défunt, qui laisse une veuve et une, jeune 
fille, a été ac ompagné à sa dernière demeu-
re par une foule émue de parents et d'amis. 

Notre compatriote Bras, de Cabrerets, 
vient d'être nommé à l'octroi de Paris. 

Jeudi dernier a.été célébré, à la mairie du 
XIIIe arrond1, et à l'Eglise St-Anne le maria-
ge de notre charmante compatriote Mlle 
Laurence Gramat, de Cazals employée à la 
Caisse des Dépots et Consignations, avec 
M. Célestin Pons, employé du P. O. Les 
deux époux comptent tant d'affectueuses 
sympathies parmi la colonie Lotoise que, 
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La tragique aventure 
DO 

IME PROPERCE 
PAR 

Albert BOISSIÈRE 

ni 
Où les accusateurs sont d'accord 

avec la défense 
Jamais, même au temps mémora-

ble de la « semaine des courses », le 
Café des Tribunaux n'avait regorgé 
d'autant de clients... et le coup d'œil 
des salles était vraiment pittoresque, 
par ce qu'il avait d'imprévu. Le pro-
cureur de la République Percevent, 
qui avait l'habitude d'y prendre son 
café, après déjeuner, n'avait point 
dérogé à ses habitudes ; et sa table 
était, naturellement, le point de mi-
re de toutes les curiosités. 

M. Percevent était entouré d'un 
groupe de messieurs en redingote ; 
et ces messieurs en redingote repré-
sentaient au grand complet, anxieux, 
et sur des charbons ardents, tout le 
barreau de la petite ville... C'était, 
parmi ces messieurs en redingote, 
une même crainte, un semblable es-
poir, un pareil désir... 

Us communiaient sous les espèces 
du même vœu... vivaient de la même 
ambition... l'ambition d'être désigné, 

malgré la stricte intimité de la cérémonie, 
nombreux étaient ceux qui avaient tenu à 
venir saluer les jeunes époux et à leur ap-
porter, avec tous leur vœux de bonheur, 
l'expression de leur cordiale estime. Les 
témoins étaient notre amiPons, président de 
l'office du Travail, et le commandant Esse-
lin, officier de la Légion d'honneur. 

Après les palabres officiels une charmante 
fête de famille a réuni les mariés et leur 
suite au « Petit Nègre de Toulouse », res-
taurant bien connûmes gourmets et tenu 
par notre vieil ami et compatriote Amagat, 
157, Boulevard Montparnasse. Vœux bien 
sincères de bonheur et de multiplication. 

Jean de LARAMIÈRE 
-OBO-

Chronique touristique 

Le fier Gourdon 
{Suite) 

J'aime fort visiter nos petites villes quer-
ciuoises aux jours de leurs marchés ou de 
leurs foires. Leurs rues, alors plus vivan-
tes et plus bruyantes, se pavoisent d'autres 
étalages que ceux des boutiques. En même 
temps que mes oreilles entendent les pitto-
resques répliques du patois toujours en 
honneur, mes yeux retrouvent dés restes de 
ces costumes locaux de plus en plus abolis, 
hélas ! par les habits de confection indus-
trielle. J'ai été servi à souhait, l'autre jour, 
à Gourdon... 

Tout en savourant les attractions occa-
sionnelles du marché, j'ai poursuivi mon 
pèlerinage aux curiosités permanentes de 
Gourdon: Elles abondent. De tous côtés, les 
rues escarpées joignant le tour de ville à 
l'église Saint-Pierre rencontrent d'autres 
ruelles et des impasses. Ce lacis d'artères 
étroites et capricieuses pullule en carre-
fours qui forment des placettes biscornues. 
Or va, on vient, on recoupe sa voie, on se 
croit perdu, on se retrouve. Le pavé hasar-
deux ou la chaussée inégale offensent les 
pieds. Mais les yeux sont ravis. Arcs de 
toutes formes, fenêtres à grilles et portes 
à gros clous, colonnettes, meneaux, ban-
deaux, écussons, soupiraux béants, lucarnes 
de guingois, cheminées monumentales met-
tent leurs mille et un caprices sur les parois 
et les toitures des logis nobles et bourgeois 
de la vieille cité. Même dépourvues d'orne-
ments, les pierres de ces murailles agréent 
à mes regards par leur chaude coloration. 
Ces façades et ces pignons en bloc de grès 
jaune me rappellent ceux de Sarlat. Ceux-ci 
peut-être l'emportent par la richesse de leurs 
sculptures. Les uns et les autres m'enchan-
tent parce qu'ils opposent l'élégance et la 
force des constructions anciennes à la miè-
vre platitude des architectures récentes, 
exceptis excipiendis, bien entendu... 

Après avoir erré dans le labyrinthe des 
rues gourdonnaises et même pénétré dans 
des cours et des vestibules libéralement ac-
cessibles à la curiosité des passants, je 
reviens à la place de l'Hôtel-de-Ville. Saint-
Pierre en remplit le fond. Autour de lui, se 
groupe un congrès de vieilles maisons dont 
plusieurs sont remarquables à d'autres 
titres que par leivr âge. Parmi celles-ci, la 
Mairie présente la singularité d'un avant-
corps à arcades. Remaniée, elle a perdu une 
partie de son cachet. Mais elle garde, dans 
l'esprit du peuple gourdonnais, des souve-
nirs de son importance plusieurs fois sécu-
laire. Il n'est pas rare de l'entendre appeler 
« lou Coussoulat », c'est-à-dire l'hôtel des 
Consuls. 

J'ai vu, aux devantures des boutiques de 
Gourdon, certaines cartes postales repré-
sentant Saint-Pierre et lui- octroyant le titre 
de cathédrale. Le chauvinisme des éditeurs 
va parfois un peu fort ! Cet excès de zèle 
apparaît néanmoins excusable si l'on com-
pare cette collégiale à certaines églises épis-
copales, celles d'Agen ou de Tarbes par 
exemple, nettement inférieures en majesté 
sinon en ancienneté. Saint-Pierre a fort 
grand air. Sa simplicité convient à mer-
veille à - son cadre. Entre ses tours barlon-
gues qui présentent à la place leur petit côté, 
la façade superpose un grand portail ogival, 
une magnifique rose, puis une galerie en 
saillie sur mâchicoulis, enfin un pignon 
triangulaire affilé en pointe aiguë. Mi-parti 
religieux et militaire, cet échafaudage de 
motifs architecturaux serait tout à fait 
beau, si1 les tiares d'ardoise dont se coif-
fent les tours avaient plus d'élan. En con-
tournant le clocher méridional pour gagner 
le second portail, je salue une vieille et 
amusante connaissance, le moine au capu-
chon relevé qui, d'accord avec le soleil, rè-
gle les heures " sur un cadran mural du 
xvi" siècle. L'intérieur de Saint-Pierre est 
assorti à l'extérieur en élégante austérité. 
An fond, de grandes et raides boiseries sous 
les orgues. Nef unique très vaste avec cha-
pelles irrégulières. Peu d'ornements: des 
rétables sans ampleur, un baldaquin aux 
lignes simples sur le maître-autel, des boi-
series à caissons dorés autour du chœur. 
Cette église est claire autrement que celle 
des Cordeliers. Les hautes fenêtres du 
chevet répandent du jour en abondance. 
Malheureusement, cette lumière est blanche 
et banale. Des vitraux primitifs, il reste 
des morceaux tout juste suffisants pour 
qu'on puisse regrettfer en se la figurant, la 
splendeur des verrières saccagées... Comme 
Saint-Siméon, Saint-Pierre possède sa ca-
riatide du xvir siècle. Celle-ci est en pierre 
et non en bois ; elle soutient un bénitier 
au lieu de supporter une chaire. Cette sorte 
de terme féminin, aux mains chargées de 
grappes, jaillissant d'une gaine enguirlandée 
d'attributs, constitue, en ce lieu et pour sa 
destination, une fantaisie d'artiste à la 
verve un peu païenne... 

La fin au prochain n". 
Eug. GRANGIÉ, 

Délégué départemental du Touring-Club. 

comme défenseur, par le déjà célè-
bre assassin du Matelot Saxon, dont 
l'arrestation était connue depuis mi-
di et dont l'arrivée, pour n'être pas 
imminente, était annoncée vers 4 
heures 45... 

Or, il était midi trois quarts. Ce 
qui faisait aux messieurs eh redin-
gote, encore quatre heures d'anxiété 
et d'envie à dépenser au Café des 
Tribunaux — en attendant la gloi-
re, rare et si convoitée, d'être élu 
comme porte-parole d'un préstxmé 
coupable d'assassinat, suivi d'égor-
gement !... 

Pendant ce temps, le juge d'ins-
truction Marathon qui ne mettait ja-
mais les pieds au café et avait préci-
pitamment déjeuné d'un œuf à la co-
que et d'une tranche de veau froid, 
avait pris possession de son cabinet, 
avec toute la solennité nécessaire, en 
ces douloureuses circonstances. Le 
greffier était allé, de sa part, quérir 
le procureur Percevent, afin de l'ai-
der — l'aider à attendre, les événe-
ments)... 

Car, il était évident qu'en atten-
dant le frère de la victime qui arri-
verait par le train de 2 heures 17 — 
et l'assassin qui serait sous les ver-
rous, à Dieppe, entre ses mains, — 
il n'y avait pas. à dire non ! =— à 4 
heures 45, on n'avait qu'à se croiser 
les bras et se livrer aux conjectures... 

M. Marathon s'y livrait. 
 ,. / f t 

— Savez-vous ce que j'ai fait, mon-
sieur le procureur ? s'écria-t-il, lors-
que celui-ci eut à peine franchi le 
seuil de son cabinet... 

Chambre de Commerce du Lot 
AVIS IMPORTANT 

La Chambre de Commerce du Lot 
a l'honneur de porter à la connais-
sance du public, que, par circulaire 
en date du 15 décembre courant, M. 
le ministre du Commerce et de l'In-
dustrie, a prorogé le délai de rem-
boursement des coupures de mon-
naie émises par les Chambres de 
Commerce Françaises et reporté ce 
délai au30 juin 1921. 

En conséquence continuent à être 
valables toutes les ' coupures des 
Chambres de Commerce sans excep-
tion, quelles que soient leur date 
d'émission et leur origine. 

A partir d'aujourd'hui, la Cham-
bre du Lot suspend provisoirement 
son service « échange de coupures » ; 
cet échange reprendra à une date qui 
sera fixée ultérieurement. 

Aviron Cadurcien 
Réunion des E^quipiens vendredi 

16 courant à 20 h. 30, café de la Pro-
menade, salle du 1" étage. 

Perquisition 
Sur plainte de M. Benestèbe, M. le 

Commissaire de police a procédé à 
une perquisition au domicile d'un 
ouvrier mécanicien, nommé R... , 

Au cours de la perquisition, M. 
Caillou a trouvé 2 chambres à air et 
deux pneumatiques. 

Accident 
M. Ricard^ 24 ans, conducteur de 

machine-outil, au dépôt de la gare de 
Cahors, a été atteint à l'œil droit par 
un copeau de bois, pendant qu'il tra-
vaillait à tourner une roue. 

Cet accident nécessitera un repos 
de huit jours. 

Escroqueries 
Nous avons relaté que le nommé 

Martial, toucheur de bestiaux, qui vo-
la des couvertures au préjudice de 2 
négociants de Cahors, a été condam-
né à 3 mois de prison. 

M. le Commissaire de police s'est 
rendu à la prison pour interroger 
Martial au sujet d"un vol qu'il aurait 
commis à Libos au préjudice d'une 
mercière. 

Martial a, tout de suite, reconnu 
que les faits qu'on lui reprochait 
étaient exacts. 

• omo 

COUR D'ASSISES DU LOT 
La Cour s'est réunie mardi matin, 

en chambre de conseil pour examiner 
l'affaire suivante: 

La Coutr d'assises du Lot-et-Ga-
ronne a condamné à 5 ans de réclu-
sion, à 100 francs! d'amende à la rélé-
gation le nommé Furho, reconnu 
coupable de fabrication de fausse 
monnaie. 

Un fils de Furho a été tué au 
front» De ce fait, Furho est-il amnis-
tié de tous les délits antérieurs, sui-
vant les dispositions de la loi d'am-
nistie du 24 octobre 1919 ? 

Les condamnations antérieures! au 
crime pour lequel il a été condamné 
doivent-elles ou non être tenues pour 
existantes et entraîner la rélégation. 

La Cour d'assises du Lot-et-Ga-
ronne avait répondu par l'affirma-
tive. 

Sur appel du Procureur Général, 
la Cour de Cassation avait renvoyé 
cette affaire devant la Cour d'assises 
du Lot pour interprétation. 

La Cour d'assises du Lot réunie en 
Chambre du Conseil, a entendu M. 
Belvèze, procureur de la République, 
qui combattit la décision de la 
Cour dj'assises d'Agen. 

M" Xavier Gisbert soutînt l'affirma-
tive. Il le lit avec talent et montra 
une compétence juridique réelle. 

La Cour a adopté la thèse soutenue 
par Mc Gisbert. 

Voici l'arrêt rendu par la Cour : 
La Cour, vue la requête présentée par 

Paul Furho, tendant h ce que l'effet de la 
loi d'amnistie du 24 octobre 1919 lui soit 
appliqué et que, par conséquent, la con-
damnation accessoire de rélégation soit 
annulée et sans effet ; 

Attendu que l'accusé a été condamné en 
1912 pour fabrication et émission de faus-
se monnaie d'argent, à cinq ans de réclm 
sion et, en raison de ses condamnations 
antérieures, à la relégation ; 

Attendu qu'ayant subi sa peine, l'incul-
pé n'est plus retenu qu'en raison de ce 
qu'il est relégable ; 

Attendu que le fds de Furho, blessé à la 
bataille de la Marne, est mort des suites 
de sa blessure ; 

Attendu que Paul Furho demande l'ap-
plication de l'article 4 de la loi d'amnistie 
qui accorde amnistie pleine et entière pour 
tout délit commis avant le 19 septembre 
1919, aux pères et mères ayant eu un fils 
tué aux armées ou mutilé de guerre; 

Attendu, au résultat de la loi d'amnistie 
que les antécédents de Furho constitués 
par des condamnations diverses pour des 
délits commis antérieurement au 19 oc-
tobre 1919, disparaissent, qu'on se trouve 
aujourd'hui en présence d'un individu con-
damné à une peine accessoire dont les 
bases sont inexistantes et môme considé-
rées comme n'ayant jamais existé ; 

Qu'on ne peut concevoir que, dans de 
semblables conditions, la peine accessoire, 
en l'espèce perpétuelle, puisse continuer 
à être subie, etc ; 

La Cour dit que l'amnistie prononcée 
par la loi du 24 octobre 1919 a effacé les 
condamnations pour délits prononcées 
contre Furho, lesquelles ayaient servi de 
bases pour faire prononcer contre lui la 
peine accessoire de la relégation, dit, en 
conséquence, que cette peine est devenue 
caduque et doit être annulée, et ordonne 
que Furho soit remis en liberté dès que 
1 arrêt sera devenu définitif, à moins qu'il 
ne soit retenu pour autre cause. 

Figeac 
Caisse d'épargne. — Par suite du 

règlement des comptes de fin d'an-
née, la Caisse d'épargne de Figeac 
a été fermée à partir du 13 décem-
bre 1920. 

La première séance de l'année 
1921 aura Ueu le dimanche 2 janvier. 

Nous rappelons aux déposants, qu'à 
partir du 1'° janvier, l'intérêt sera de 
3 fr. 90 0/0. 

Marché-Foire, — En! raison des fê-
tes de Noël, le marché-foire du 25 dé-
cembre, sera tenu le vendredi 24 dé-
cembre. 

Droits de place. — Dimanche der-
niér a eu lieu à la mairie l'adjudi-
cation des droits de place pour une 
période de 3 ans. 

M. Prosper Breau, de 'Figeac, a été 
déclaré adjudicataire. 

Floressas 
. Récompenses agricoles. — Au der-

nier concours du comice agricole du 
comice agricole du canton de Puy-
l'Evèque, plusieurs de nos braves 
agriculteurs de la commune ont ob-
tenu des récompenses. MM. Brousse 
Abel à Laniel : prime de 25 fr. pour 
ses vaches de" travail ; Caillau Léon 
à Larcépède : lor prix de 100 fr. pour 
des truies suitées ; Redon Georges à 
Vayrès : 1" prix de 15 fr. pour son 
élevage de lapins. 

Pour les récompenses aux vieux 
serviteurs : M. Lantuech Hilarion do-
mestique depuis 45 ans chez M. Bru-
galières adjoint, a obtenu le 1" prix 
de 100 fr.'; M. Frédéric Salles, à 
Pailhas, domestique depuis 16 ans 
chez M. de Gamy, 6e prix de 50 fr. 

Nos; félicitations. 

Pharmacie de la Croix-Roege 
BAISSE GÉNÉRALE DES PRIX 

Du 10 Décembre au 1er Janvier 1921 

PRIME GRATUITE 
2§o §r. Chocolat pur casse et sucre 

Pour tout achat de : 

Deux litres Huile de Foie de Morue Meskeness 
OU DE 

Deux litres Phosphiode Garnal 

Douche d'Esmarok, émail, complète 12 fr. 
Bassin de lit, émail, forme pelle.. 28 fr. 
Chocolat François, le kilog,.. 6 50 
Chocolat de Guyenne, » 8 fr. 
Chocolat de la Havane, » 8 fr. 
Remise de 10 0/0 pour tout achat de 20 fr. 

DEMANDER LE PRIX COURANT 

CHAUSSURES 
Mademoiselle PONS ayant ou-

vert un Magasin de Chaussures, 
65, Boulevard Gambetla, a l'hon-
neur de prévenir la clientèle qu'elle 
trouvera Un Grand Assortiment 
de Chaussures : SOIRÉE, LUXE 
et TRAVAIL. 

Voir Prix et Qualité 

Ijapnaiene COUESLANT (personnel intéressé} 
Le Gérant : A. COUESLANT. 

— Non, monsieur le juge. 
— Eh bien ! tantôt, avant déjeuner... 

seul, sans conseil.,, j'ai lancé un man-
dat démener au nom de... de la 
femme qui, suivant la déposition de 
l'hôtelier, corroborée par celle du gé-
rant du buffet... m'a tout l'air d'exis-
ter quand , même. Je me suis dit 
qu'au fond, si les témoins faisaient 
fausse route, il n'y aurait que demi-
mal... et que s'ils disaient la vérité... 
je pouvais parfaitement faire un 
coup de maître... 

— Un coup de maître, vous avez 
raison, monsieur le juge, quoique... 

— Quoique ? 
— Quoique je ne voie pas très bien. 
M. Marathon haussa les épaules. 
— J'y vois, pour tout le monde... 
Puis, ayant crainte d'avoir montré 

trop de présomption, il tergiversa : 
— A propos... Savez-vous que le 

docteur Poussin, qui s'entête à ne pas 
faire l'autopsie, est à la gare afin 
d'attendre son ami Maxime Hau-
bourg, le... le frère... 

— Ah ! dit le procureur... très bien ! 
— Hum !... très bien ou très mal... 

Car, de deux choses l'une.... Ou cet 
Haubourg-là, qui joue du violoncelle 
et habite le Mont-aux-Malades, n'est 
pour rien dans l'assassinat, et alors 
il ne peut-être, pour l'instruction, 
d'une grande utilité... Ou il est le 
complice de l'autre et, dans ce der-
nier cas, il faut être le docteur Pous-
sin, en personne... c'est-à-dire un 
homme étranger aux choses de la 
justice et de la police, pour s'imagi-
ner qu'il va venir se jeter dans la 
gueule du loup ! 

— Et vous auriez quelque indice 
qui vous ferait croire ?... insinua M. 
Percevent, stupéfait. 

— Aucun... aucun indice... C'est 
par déduction ... 

— Par déduction ? 
— Oui. J'ai pensé, je ne vous le ca-

che point, qu entre un artiste qui 
joue la pantomime et un artiste qui 
joue du violoncelle... 

A cet endroit de la confidence... 
l'huissier ouvrit la porte avec précau-
tion et annonça d'une voix étouffée : 

— C'est le docteur Poussin, accom-
pagné du.,. 

— Introduisez ! coupa le juge Ma-
rathon, le visage ensoleillé d'une 
émotion bien excusable. „ 1 

...L'homme qu'accompagnait le doc-
teur Poussin était un grand diable, 
maigre et dégingandé... Tout de noir 
habillé, de la tête aux pieds, une lon-
gue redingote enveloppait son corps 
de faucheux, à la façon d'une lévite 
flottante, et un pantalon à la houzar-
de exagérait, par son ampleur au mi-
tan, l'étroitesse des bottes — quoi-
qu'il parût avoir naturellement le 
pied petit et bien cambré. Une échar-
pe de surah, aux bouts frangés de fili-
granes d'or, brochait sur l'ensem-
ble de sa toilette... et, du col rabattu, 
émergeait la tête la plus mélancoli-
que et la plus hirsute qu'il soit possi-
ble d'imaginer... 

L'homme salua très bas les magis-
trats, avec une émotion supérieure à 
celle de M. Marathon ; et, dans ce 
mouvement de respect exagéré, les 
mèches de ses longs cheveux se sépa-
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Paris, 11 h. 45. 
LLOYD GEORGE A NICE. — Le cor-

respondant du Daily News, à Milan, dit 
être informé de bonne source que Lloyd 
George arrivera à Nice au milieu de la 
semaine prochaine pour conférencer 
avec MM. Leygues et Sforza. Le Pre-
mier anglais passera ses vacances de 
Noël à Nice. 

L'ENTENTE ET LA TURQUIE. — 
Importante déclaration de Lloyd Geor-
ge. — Le Premier anglais a annoncé 
hier aux Communes que Constantino-
ple sera laissé à la Turquie, que les 
Dardanelles seront internationalisées et 
placées sous le contrôle de l'Angleterre, 
de la France et de l'Italie et que les 
troupes anglaises seront retirées de la 
Mésopotamie au printemps prochain. 

CONFLIT SERBO-BULGARE. — En 
raison de l'inexécution des clauses mili-
taires imposées par le traité de Neuilly 
à la Bulgarie, le gouvernement de Bel-
grade a décidé de suspendre toutes 
communications entre la Yougo-Slavie 
et la Bulgarie. Le transit des voyageurs 
et des marchandises est complètement 
interrompu, sauf pour l'Oriont-Express 
qui Continue à circuler comme train 
international. 

ATHÈNES VEUT DE L'ABGENT. — 
D'Athènes : En réponse à la note des 
Alliés annulant le solde de l'emprunt 
accordé à Vénizelos, la Grèce proteste 
et insiste pour le versement de 200.000 
drachmes. 

FIDÉLITÉ HELLÈNE !... La. léga-
tion de Serbie a été prévenue, officielle-
ment, par la Grèce, que le renouvelle-
ment de l'alliance Gréco-Serbe est im-
possible. 

LE CHOMAGE S'AGGRAVE. .— De 
Lille : Le chômage qui affecte la plupart 
des industries de la région lilloise prend 
des proportions inquiétantes. Depuis 
hier un grand nombre d'usines des en-
virons de Dunkerque ont réduit la du-
rée du travail de certains ateliers jus-
qu'à 4 jours seulement par semaine. 
Dans les filatures, la moitié des ouvriers 
seraient sans travail. Des secours vont 
être distribués par l'administration dé-
partementale. 

GRÈVE ANGLAISE. — De Londres: 
La Grande-Bretagne est menacée d'une 
grève des employés de tramways qui 
demandent une augmentation deJ2 shil-
lings par semaine. Le ministre •du, tra-
vail a pris l'affaire en mains. On espère 
que son intervention permettra de ré-
soudre le conflit. 

LE PROCÈS CONTRE LA C. G. T. — 
Aujourd'hui à 13 h. a commencé, de-
vant la 11- Chambre correctionnelle, 
le procès intenté au bureau confédéral 
de la C. G. T. On croit que les débats 
occuperont trois audiences. 

On demande 

Jeune tameie 1S à 16 ans 
Four travail bureau, sans connaissance spéciale 

S'adresser Bureau du Journal. 

Rasoirs de sûreté, g^S™-
4 lames 14 fr. 50. Mandat. Notice gratis. 
P. LEGER, place du Marché, JONZAC 
(Charente-Inférieure). 

" " AVENDRE--
Belle Calèche 

Beau cheval, trois ans 
Couple chiens courants, pleine chasse 

S'adresser au Bureau du Journal. 
smmmwmmmmimiaamaammmii 

ETUDE 

de 

Maître V. DURRANC 
NOTAIRE A CAHOES 

de 

FONDS DE GOHKRCI 
Suivant acte reçu par Maître 

DURRANC, notaire à Cahors, le 
12 Décembre 1920, Monsieur Jules 
ROUX, camionneur, demeurant à 
Cahors, rue Victor Hugo, numéro 
12, a vendu à Monsieur Victor ROUX 
et à Monsieur Justin ROUX, frères, 
employés de commerce, domiciliés 
à Cahors, un fonds de commerce de 
camionnage à T'enseigne « ROUX 
Camionneur », qu'il exploite à Ca-
hors, à son domicile, rue Victor 
Hugo, numéro 12. 

Domicile est élu pour les opposi-
tions, à Cahors, en l'étude de Maître 
DURRANC, notaire. 

Avis est donné qu'en exécution de 
l'article 3 de la loi du 17 Mars 1909, 
les créanciers des vendeurs devront, 
pour conserver leurs droits, former 
opposition au paiement du prix, 
entre les mains des acquéreurs, au 
domicile sus-indiqué, dans les dix 
jours de l'insertion qui renouvellera 
la présente. 

Pour premier avis : 
V. DURRANC. 

Marché de La Villette 
• 13 Décembre i920 

ESPÈCES 

H 
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H 

RENVOI 

PRIX PAR 1/2 KIL. 
Les porcs se coteril 

au 50 k. poids vif 

1" pal. 2" <pal. 3'quai. 

Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.... 
Moutons.. 

4.379 

1.145 
14.521 
2.599 

» 

» 
1.600 

» 

4,60 

6,20 
5,50. 
7.00 

4,30 

6,00 
5,25 
6,80 

4,00 

5,75 
5.00 
6,50 

OBSERVATIONS. -- Vente facile sur les 
bœufs et veaux, difficile sur-les moutons 
et porcs. 
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PLUS DE MAUX DE PIEDS ! 
Il est également inutile de souffrir d'engelures 

aux pieds ou aux mains. 
Vous n'avez qu'à faire dissoudre 

une petite poignée de Saltrates 
Rodell dans une cuvette d'eau 
chaude et tremper les membres 
endoloris pendant une dizaine de 
minutes dans cette eau rendue mé-
dicinale en même temps que légè-
rement oxygénée. L'eau chaude 
saltratrée fait disparaître comme 
par enchantement toute enflure et 
meurtrissure, toute sensation de 
douleur, de brûlure et de déman-

geaison. De tels bains remettent et 
entretiennent les pieds en parfait 
état et sont en outre d'une effica-
cité surprenante contre les engelu-
res, tant aux pieds qu'aux mains. 

Une immersion plus prolongée 
ramollit les durillons lesplasépais, 
les cors et autres callosités doulou-
reuses à un tel point qu'ils peuvent 
être facilement enlevés sans cou-
teau ni rasoir, opération toujours 
dangereuse. 

Les Saltrates Rddell se vendent à un prix modique 
dans toutes les bonnes pharmacies. 

rèrent et imitèrent le saule pleureur, 
à s'y méprendre. Mais il avait proba-
blement l'habitude de ce dérangement 
capillaire, car, d'un tour de main, en 
relevant la tête, il les remit en place 
et découvrit, au regard inquisiteur du 
juge Marathon, un visage douloureux, 
où deux grands yeux d'enfant bril-
laient, ingénus, un peu gonflés! d'avoir 
trop pleuré — un visage que, nonobs-
tant la barbiche taillée diabolique-
ment à la Méphisto, il était naturel 
de qualifier dé candide... 

M. Marathon lui proposa un siège 
et lui posa plusieurs questions. 

L'homme accepta le fauteuil et ré-
pondit aux demandes, en tampon-
nant ses pâuvres yeux ingénus de son 
mouchoir à fleurs... 

...Il n'y avait guère à douter de la 
réalité du crime ! Il venait de la 
Morgue, avec le docteur Poussin, son 
camarade de lycée, retrouvé méde-
cin... et médecin-légiste par dessus le 
marché... Il n'avait pas hésité à re-
connaître, hélas! les vêtements ayant 
appartenu à la victime et le doute 
n'était plus possible sur l'identité de 
sa pauvre sœur... encore que le cada-
vre incomplet ne pût lui permettre 
une affirmation absolue, Madeleine 
Haubourg ne portant ni bagues, ni 
autres objets distinctifs qui, à sa 
connaissance, l'eussent pu mieux 
éclairer... Le porte-monnaie était le 
sien... le portefeuille également... 
Mais... Certes, c'était bien là la for-
me de ses mains fuselées, le rappel 
de ses attaches fines... Mais... II ne 
pouvait s'en remettre qufà une sorte 
de prescience, d'intuition fraternelle 

j qui le faisait tomber à genoux, san-
s glotant, devant le cadavre de la vic-

time. 
(A suivre) 

mmm mmwà 
Paris, le 14 Décembre 1920. 

Le marché s'améliore à l'ouverture, mais 
les hauts cours du début ne peuvent être 
maintenus en clôture. Cependant, dans la 
plupart des cas, on reste au-dessus du 
niveau de la veille. D'autre part les mar-
ches étrangers nous renseignent des cours 
faibles. Les changes sont plus lourds en 
clôture et nos rentes françaises sont sou-
tenues : 3 0/0 57,80,4 0/0 1917 et 1918, 68 60 
et 69,25, 5 0/0 amortissable 97.75. 

Banques en légère reprise : Paris 1 335 
Union Parisienne 930, Lyonnais 1 450 ' 

Navigations irrégulières : Suez 5.790 
Chargeurs Réunis 905, Transatlantique 
260. 

Cuprifères calmes : Bio 1.347, Tanganvi-
ka 76. " 

Industrielles russes toujours faibles • 
Naphte 270, Bakou 2.500. ' Lianosoff 485' 
North Caucasian 55. 

Les pétrolifères sont irrégulières mais 
dans l'ensemble terminent au-dessous des 
cours d'hier : Eagle 594, 599 et 581, Shell. 
336, Royal Dutch 27.650, Omnium des pé-
troles 1.056. 

Diamantifères et mines d'or résistantes • 
de Beers 730, Jagersfontein 165, Crown 
mines 134, Band mines 144. Goldfields 58. 

Caoutchoutières indécises : Financière 
134, Malacca 122. 

SYPHILIS 
■ par B(Sai 

GUERISON ASSURÉE 
_ de tous les Accidents Syphilitiques 

nouveau traitement puissant et énergique 9 
Piqûres) auquel aucun cas ne. peut insister, f 

Aaboratowe des Spécialités Vrologiquesl 
^ 22,B' Sétmstopol, PARIS, ServiceS=(Noticegratin)t 


